
 

 

La gare de Jurbise, le style balnéaire à la campagne 

 

Un  édifice à l’architecture incongrue construit à l’aube du vingtième siècle  

dans ce qui n’était encore qu’un village rural. 
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Une première gare 

 

Dès la mise en place de la « ligne du 

midi », une gare fut construite à Jurbise. Elle 

était l’œuvre de l’architecte Auguste Payen qui 

conçut sur le même plan les gares principales 

de la ligne. Ces bâtiments étaient composés de 

trois volumes : deux pavillons 

perpendiculaires à la voie, reliés par une partie 

centrale. Les dimensions étaient fonction de 

l’importance de la gare.   

 A Jurbise, le pavillon du côté Mons de 

la gare comportait un étage alors que celui du 

côté Bruxelles était bas. La partie centrale était 

basse et couverte d’une toiture plate. Une 

marquise longeait l’ensemble du bâtiment côté 

voies. 

Le bâtiment fut  inauguré le 8 

novembre 1841.  Le 19, il reçut la visite du Roi 

Léopold I qui y rencontra les édiles 

communaux  avant de poursuivre jusque Mons.  

Cette gare subsista jusqu’à la fin du 

XIXème siècle.

 

 

  



La gare actuelle 

 

La décision de réaménager la station de 

Jurbise apparaît dès 1893. L’ancien bâtiment 

des recettes est abandonné et l’emplacement de 

la station actuelle est déjà fixé. Cependant, les 

plans du bâtiment, dressés dès février 1898, ne 

seront approuvés au nom du Ministre qu’en 

juillet 1899 et par l’entrepreneur en septembre 

1899. Les travaux eurent donc lieu en 1900-

1901.

 Durant cette période, l’Administration 

des chemins de fer a reconstruit bon nombre de 

gares de moyenne importance. A la jonction de 

la ligne du Midi et de celle vers Ath, Jurbise 

était l’une d’elles. 

Elle a opté pour le courant architectural 

en vogue à cette époque : le style balnéaire. 

  



Le style balnéaire 

Vers le milieu du XIXème siècle, les 

déplacements étant facilités par le chemin de 

fer, les bourgeois aisés sont attirés par les 

séjours en bord de mer. Ils y font construire des 

demeures qu’ils veulent représentatives de leur 

classe sociale et mandatent des architectes 

avec mission d’imaginer les façades les plus 

originales, les plus « tape à l’œil ». Cette 

course à l’inventivité, continuée jusque l’entre-

deux-guerres crée un style particulier qui, vu 

son lieu de naissance, est qualifié de balnéaire. 

Ses caractéristiques sont :    

• la  combinaison et la juxtaposition de 

silhouettes diverses pour un même 

immeuble ; 

• la présence de versants de toiture 

multiples, interrompus de ressauts, percés 

de lucarnes et de hautes souches de 

cheminées, terminés  par  des épis de 

faîtage et des girouettes ; 

• l’emploi de briques polychromes 

vernissées et de pierres locales marquant  

les chaînages d’angles, les cordons 

horizontaux et les encadrements de baies 

ainsi que l’inclusion dans la maçonnerie 

de frises et de bas-reliefs en céramiques 

aux couleurs vives ; 

• la mise en œuvre de boiseries multiples 

(lambrequins, aisseliers de débords de 

toitures, menuiserie des baies) aux 

couleurs vives, souvent travaillées ou 

même sculptées. 

Ce style s’est répandu dans les autres lieux de 

villégiature puis dans les villes. Il est beaucoup 

plus rare à la campagne. 

 

La Villa Rigaux dite aussi Villa Clémentine  

à la rue Albert I 

  exemple peu fréquent 

 de style balnéaire à Jurbise 

 

(photo : Victor Fiévez) 

 



Eléments architecturaux de style balnéaire dans la gare de Jurbise 

 

Toiture élancée 

 

La toiture présente de nombreux 

versants, parfois pentus, avec des ressauts. Elle 

était compliquée par la présence d’une lucarne 

aujourd’hui disparue. L’aspect élancé était 

renforcé par des épis de faîtage et par les 

souches de cheminées particulièrement 

longues. 

  



Maçonnerie originale 

 

Les maçonneries sont élevées en 

briques vernissées jaunes. Le soubassement, 

les chaînages d’angles et des cordons 

horizontaux rompant les pans sont établis en 

pierre bleue. Le contraste des tons est renforcé 

par l’emploi de la brique rouge pour constituer 

des dessins d’appareillage et des chaînages 

autour des baies. Chaque baie fait l’objet d’un 

traitement particulier, toujours très soigné. Les 

trois matériaux constitutifs de la façade 

garantissant l’unité sont agencés de manière 

différente. La taille des pierres bleues est 

variée 

  



Céramiques incrustées  

 

Une frise en céramique émaillée très 

colorée court sous les bâtières. D’autres 

céramiques sont incluses dans la maçonnerie. 

Trois exemplaires d’une céramique 

remarquable sont inclus dans la façade 

principale : il s’agit d’une représentation du 

dieu Mercure, identifiable par ses attributs que 

sont le casque ailé et les serpents entrelacés du 

caducée. Le coquillage, symbole de Saint 

Jacques, est également présent. Les protecteurs 

des voyageurs de l’antiquité et de la chrétienté 

sont ainsi réunis sur la gare.  



Boiseries travaillées 

. La planche de rive était transformée 

en un vaste lambrequin, véritable dentelle en 

bois, qui n’a pas été reconstitué lors de la 

dernière rénovation. 

 

Photo : Laurent Muller 

 

Les bâtières débordent largement et 

sont soutenues par des aisseliers travaillés 

 

  



Menuiserie et ferronnerie 

soignées 

 

Le souci du détail est poussé jusque 

dans le travail des menuiseries. Les portes et 

les châssis des locaux d’exploitation étaient 

ouvragés.  

La charpente métallique de l’auvent 

n’échappait pas à la finition générale : elle 

présentait un feston ajouré sur tout son 

périmètre. Elle est toujours ornée de volutes et 

de spirales en fer forgé. 

  



Annexes assorties 

 

Le bâtiment de la cour aux 

marchandises a été construit dans le même 

esprit mais avec plus de modestie. La brique 

rouge domine tandis que la brique jaune et la 

pierre bleue, employées avec parcimonie, 

forment les linteaux surbaissés et les cordons 

ainsi qu’une frise dans le pignon. 

 


